
Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

REVUE DE PRESSE 
 
 
 

 
 

interprétation  
Geneviève Alarie, 
Félix Beaulieu-Duchesneau, 
 Patrice Bélanger,  
Denis Bernard,  
Marie Michaud,  
Jean-François Pronovost, 
Catherine Ruel 

 
 
 
 

assistance à la mise en scène et régie Judith Saint-Pierre / musique originale Michel F. Côté / 
conseil dramaturgique Jean Marc Dalpé / scénographie Richard Lacroix /  

costumes Suzanne Harel / éclairages Frédéric Martin / accessoires Loïc Lacroix Hoy / 
maquillages Florence Cornet / direction technique Louis Héon 

 
 

Présenté du 11 mars au 5 avril 2014 
 

une création du Théâtre d’Aujourd’hui 
et de Simoniaques Théâtre 

 

AS IS (TEL QUEL)  
texte et mise en scène Simon Boudreault 

interprétation musicale  
Michel F. Côté,  

Claude Fradette,  
Philippe Lauzier 

http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/genevieve-alarie
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/felix-beaulieu-duchesneau
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/patrice-belanger
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/denis-bernard
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/marie-michaud
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/jean-francois-pronovost
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/catherine-ruel
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/judith-saint-pierre
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/michel-f-cote
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/jean-marc-dalpe
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/richard-lacroix
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/suzanne-harel
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/frederic-martin
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/loic-lacroix-hoy
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/florence-cornet
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/louis-heon
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/simon-boudreault
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/michel-f-cote
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/claude-fradette
http://www.theatredaujourdhui.qc.ca/archives/artistes/philippe-lauzier


Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le lundi 24 mars 2014  
 
 
 
 

 
 
 
 



Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le jeudi 20 mars 2014  
 
 

 

 
 
 
 
 
 



Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le mercredi 19 mars 2014, section CULTURE, p.B8 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le mardi 18 mars 2014 
 
 

 

 
 



Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le mardi 18 mars 2014  
 
 

 

 
 



Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le mardi 18 mars 2014  
 
 
 

 

 



Relations de presse : Karine Cousineau Communications / � 514.382.4844 / karine@karinecousineaucommunications.com 

 
Le lundi 17 mars 2014, cahier ARTS, p.5 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



As is (Tel quel): objets animés 

LUC BOULANGER 
 
Publié le 17 mars 2014 à 08h47 

 
En pénétrant dans le hall du Théâtre d'Aujourd'hui, le public est accueilli par trois 
musiciens costumés comme dans une fanfare. Ce qui donne au lieu des airs de 
kermesse. La salle du théâtre est aussi transformée avec le décor de Richard Lacroix, 
qui représente une montagne de vêtements et d'articles usagés. L'effet est saisissant. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans As is (Tel quel), Catherine Ruel, Marie Michaud et Geneviève Alarie incarnent les trieuses, des femmes 
désabusées qui travaillent depuis des années au salaire minimum pour un centre de tri communautaire. // 
PHOTO: HUGO-SÉBASTIEN AUBERT, LA PRESSE 
 
Cet immense amas d'objets représente le sous-sol de «l'Armée du Rachat», un centre de tri 
communautaire qui ramasse le vieux stock dont on ne veut plus pour le revendre à bon marché. Un 
jeune étudiant en philosophie, Saturnin, vient d'y être engagé comme trieur. C'est son tout premier 
emploi d'été. Lui qui se considère comme un intellectuel, «cette race honnie par toutes les jobs d'été», 
va littéralement apprendre sur le tas! 
 
Car les collègues de Saturnin (Jean-François Pronovost) sont d'un autre milieu que le sien. Les 
trieuses sont des femmes désabusées (défendues par Marie Michaud, Geneviève Alarie et Catherine 
Ruel). Depuis des années, elles travaillent au salaire minimum pour l'organisme de bienfaisance. Elles 
se font exploiter par un patron véreux, Tony (Denis Bernard, méconnaissable!), un ex-danseur du 281, 
qui manipule et exploite ses employés. Il y a aussi l'ex-alcoolique en cure (Félix Beaulieu-
Duchesneau). Finalement, un drôle de spécimen qui transporte les paniers d'objets triés par les autres 
(Patrice Bélanger). Tout le monde l'appelle Pénis, « parce qu'il travaille dur et qu'il aime les pogos »! 
Et il aurait voulu devenir trieur à la place de Saturnin... 



PORTRAIT DE SOCIETE 
 
Pour écrire As is (Tel quel), Simon Boudreault s'est inspirée d'un emploi qu'il a eu à 18 ans, à l'Armée 
du salut. L'auteur et metteur en scène signe une pièce originale et efficace, à la fois comique et 
cruelle. En opposant deux mondes, Boudreault dresse un portrait de société assez décapant, merci. 
Un croisement entre l'univers des Belles-Soeurs de Tremblay et celui de l'Opéra de Quat'Sous de 
Brecht, avec un côté fêlé comme dans les pièces d'Oliver Choinière. 
 
Sa microsociété met en lumière les revers de l'organisation du travail avec ses rapports de domination 
et de pouvoir; les affres du gaspillage et du consumérisme; et aussi, les inégalités entre les classes 
qui ne s'effacent pas aisément. Car, aussi naïf qu'érudit, Saturnin va finir par déstabiliser l'organisation 
du groupe avec ses bonnes intentions et sa grande culture. 
 
Théâtre musical (il y a des chansons, et la musique est de Michel F. Côté), As is (Tel quel) affiche 
donc un côté politique sans verser dans le pamphlet. 
 
Boudreault signe une mise en scène ingénieuse, efficace, ludique. La distribution est sans faille. Il y a 
bien quelques longueurs et redites dans le texte. Vers la fin, l'histoire tombe dans le sentimentalisme 
avec l'ex-putain junkie qui s'éprend de Saturnin. Mais rien de majeur. 
On ressort de cette création tonifié. Comme si ses artisans avaient réussi à donner une âme aux 
objets inanimés. Et une voix aux laissés-pour-compte. 
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Le tas 
15 mars 2014 |Odile Tremblay | Théâtre 
 

 
Tout a commencé dans le métro. Plus particulièrement devant l’affiche du spectacle As Is 
(Tel quel) de Simon Boudreault. Les mots imprimés exprimaient ma pensée. Ça aide à 
les aimer, faut dire. Les intellectuels s’y voyaient décrits comme des êtres nuisibles et 
menaçants, hypocrites et prétentieux. Le tout servi au second degré, mais résumant 
quand même ce que pensent la plupart des Québécois de cette espèce suspecte autant 
que honnie. 
  
— Intellectuels, vos papiers ! 
  
Bon sujet de pièce, songeai-je, en me promettant d’aller voir le show. 
  
Le métro, c’est très bien, faut dire. Pour les affiches de spectacles ou de films qui vous 
attirent ici et là, pour les gens surtout, une vraie société des nations. Pour croiser ce 
jeune Polynésien aux tatouages faciaux rituels sous sa tuque d’hiver, et les faces aux 
expressions qui font frémir, ou soupirer de compassion. D’autres ouvrent soudain une 
fenêtre sur leur ailleurs, comme ce vieux Juif iranien qui me parle de sa grand-mère 
née dans l’Ancienne Perse, m’attirant dans son vertige spatiotemporel. Les autres 
usagers fuient vers leurs parfaits mystères. Mais le grand spectacle de la métropole est 
sous nos pieds. 
  
J’y vivrais bien quelques jours. Pour l’art aussi. Ne serait-ce qu’en écoutant vraiment ces 
musiciens, trop habitués de servir quelques secondes de leur répertoire à des gens trop 
pressés. 
  
Art pour art, cette semaine, déambulant sous la ville, j’ai même suivi un moment le 
parcours Art souterrain de Montréal en lumière, tombant à la Place des Arts sur un igloo 
fabriqué avec de vieilles caisses de son. Plus loin sur L’arbre à souvenirs aux bribes de 
mémoire de badauds accrochées aux branches. 
  
Mais un soir de poudrerie, sur la terre blanche et ses rues désertes, les théâtres faisaient 
salles pleines, quand les wagons se vidaient. 
  
Des destins en fragments, c’est ce que servait la pièce As Is (Tel quel) au Théâtre 
d’Aujourd’hui, sans me dépayser. La citation de l’intellectuel qui m’avait tant plu était 
livrée au début du show, mais l’ensemble tenait plutôt de la mosaïque de personnages 
disparates, comme dans la bigarrure du métro. 
  
Le héros est un étudiant nommé Saturnin, qui se trouve un job d’été comme « trieur de 
cossins » dans le sous-sol de l’Armée du Rachat. Variations sur un emploi de jeunesse de 
l’auteur à l’Armée du Salut. 
  
Sur scène : un tas, bien garni comme on les aime : montagne de vêtements usagés, 
d’appareils électriques, de toutous, de vaisselle, d’instruments à usages divers qui 
pourraient resservir, qui sait ? Et des rats sans doute cachés quelque part, avec leurs 



yeux rouges. Ainsi l’assure le peuple du tas, qui possède aussi ses légendes. 
  
Or, donc, l’étudiant Saturnin (Jean-François Pronovost) est engagé comme boss du tas, 
même s’il a un grand boss au-dessus de sa tête (Denis Bernard, parfait en individu retors 
à souhait). Ajoutez des sous-classeuses de tas en rivalité les unes avec les autres, un 
commis pas futé surnommé Pénis et un junkie en désintoxication qui fait semblant de 
trier pour adhérer à un programme de réinsertion sociale. 
  
J’avais vu sa pièce Sauce brune, aux flashs brillants et cruels, moins jubilatoire que celle-
ci. Il a plein de bonnes idées, Simon Boudreault. As Is (Tel quel) met à contribution des 
musiciens de fanfare, avec chants des personnages entonnant le récit de leurs faillites. 
Ça se joue dans la lignée des Belles-soeurs et de Sainte Carmen de la Main de Michel 
Tremblay, versions comédies musicales de René Richard Cyr et Daniel Bélanger. O.K., 
Tremblay et les autres, c’est la vraie grosse pointure. Mais on passe quand même un 
moment merveilleux devant le tas de Boudreault qui déborde avec ses vieux jeans et ses 
robes à pois jusque sur le dossier de nos sièges. 
  
Cet amas se garnit, se vide, de façon organique, au milieu des employés qui volent, 
d’autres qui s’y font exploiter. Place à la communauté humaine dans toute sa splendeur, 
avec ses coups de Jarnac, ses hiérarchies, les beaux projets de l’intello qui veut aider 
tout le monde mais les trahit un par un, faute de comprendre les codes du milieu. On 
rencontre une ancienne prostituée toxicomane, touchante de candeur, qui s’amourache 
de Saturnin parce qu’il l’a traitée comme un être humain. Également une femme sans 
avenir dont la vie s’est déroulée sur le tas, son grand fils abruti, une jeune mère 
débordée et malheureuse, un toxico qui s’invente des existences passées mais ne 
raconte jamais la vraie, un patron cupide cramponné à ses petits abus de pouvoir. 
  
Aucune morale ni rédemption possible, remarquez, juste les revirements de tout un 
chacun qui suit ses intérêts du moment et trahit l’allié d’hier, et les bonnes intentions qui 
s’enfuient la queue entre les jambes comme le rat aux yeux rouges, caché sous le tas. 
  
Décourageant, mais vivant, humain, tonique, rempli de drôleries et de portraits féroces 
et justes. On recommande ! 
  
D’ailleurs, si vous en voulez, des mosaïques humaines, allez donc faire un tour au cinéma 
Excentris, qui projette Autoportrait sans moi de Danic Champoux, son oeuvre de cinéaste 
en résidence à l’ONF. Cinquante personnes (sur les 500 recrutées du début) abordent des 
sujets intimes devant la caméra. Faut dire qu’avec les médias sociaux, bien des gens ont 
pris l’habitude de confier l’irracontable à la Toile qui avale tout. 
  
Des histoires drôles ou émouvantes, sur les amours, les emmerdes, les fantaisies, on en 
entend. Mais plusieurs de ces personnes plantées devant une caméra fixe sur fond blanc 
ont vécu des événements si traumatisants qu’on reste tout bêtes : le chum qui s’est jeté 
devant un train quelques heures après que la femme qui nous parle l’a quitté, et les abus 
sexuels répétés, et le harcèlement durant l’enfance, le gars tatoué exclu même des 
funérailles familiales parce qu’il ferait peur aux braves gens de la place. D’autres vont 
mourir et lancent leur chant du cygne. La plupart cherchent à vivre, résilients ou pas. 
Mais c’est le miroir de notre époque, de notre société, de la planète mondialisée aussi, 
avec ses questions, ses peurs, ses traumatismes. C’est notre tas, en somme. Faut aussi 
l’aimer.!
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Daphné Bathalon  //  15 mars 2014 

Jusqu’au 5 avril, des objets de toutes sortes et ayant connu une meilleure vie envahissent 
littéralement le Théâtre d’Aujourd’hui, du plancher au plafond! Un joyeux fouillis qui donne 
parfaitement le ton à cette nouvelle comédie douce-amère signée Simon Boudreault et Simoniaques 
Théâtre. 

Directement inspirée d’une expérience de travail de l’auteur, qui a lui-même travaillé comme trieur 
pour l’Armée du Salut à 18 ans, As is (tel quel) fait se rencontrer deux milieux bien distincts : celui 
d’un jeune universitaire avec encore toute la vie devant lui et celui d’ouvriers. 

La pièce nous plonge dans les sous-sols de l’Armée du Rachat où s’active un régiment d’employés 
éteints. Leurs horizons s’arrêtent où commence le tas de cossins à trier. Ils sont à l’image des objets 
qu’ils trient : usés, fatigués, non désirés et l’âme amochée par la misère. Ils ont abouti là et n’espèrent 
plus en sortir. « Quand le monde se ramasse icitte c’est qu’y z’ont pu d’aut’ places où aller » dit l’un 
d’eux. La présence de Saturnin, un étudiant en philosophie politique engagé comme trieur de cossins 
pour l’été, va toutefois sérieusement fragiliser l’équilibre miraculeux du tas... et de l’équipe. Trop bien 
intentionné, désireux d’aider tout un chacun, il va enfoncer la main dans un engrenage infernal dont 
personne ne pourra se tirer indemne, ni Tony, le patron tyrannique par souci d’aider ses employés à 
se racheter, ni Richard l’alcoolique aux mille vies, ni même Saturnin... 

Personnage à part entière du spectacle, le tas de cossins, dont « on sait pas comment il tient », 
impressionne par ses dimensions. Il se répand littéralement partout, rampe sur les sièges et envahit 
jusqu’au hall du théâtre. Brillante idée! Richard Lacroix, le scénographe derrière cette montagne 
d’objets hétéroclites (meubles, électroménagers, jouets, boîtes, peluches, vaisselle...), mérite des 
applaudissements pour son magnifique travail. Impossible de ne pas être impressionné dès l’entrée 
en salle et totalement impossible de réfréner sa joie enfantine en voyant les comédiens escalader le 
tas ou en surgir par des passages dérobés! 

On reconnaît dans As is (tel quel) toute la saveur des répliques de Sauce brune, grand succès de 
Simoniaques Théâtre, en 2010, et l’humour corrosif de son auteur, qui a le don de créer des 
personnages peu aimables dont on tombe pourtant sous le charme en quelques mots. La pauvreté de 
leur vocabulaire ne les empêche pas d’exprimer leur impuissance, leur colère et leur désespoir ou 
même leurs espoirs, bien plus grands qu’eux-mêmes, lorsqu’ils s’autorisent enfin à rêver. L’écriture de 
Boudreault a des accents de Michel Tremblay; la comparaison est encore plus évidente avec As is (tel 
quel), dont les personnages en viennent plus d’une fois à s’exprimer par la chanson, s’aidant du 
rythme de la fanfare présente sur scène pour trouver les mots par lesquels confier ce qui les a menés 
à l’Armée du Rachat et ce qui les empêche d’en sortir. 

Les chansons ne se révèlent malheureusement pas toutes utiles, à deux ou trois reprises, elles 
minent même le rythme du spectacle (assez long par ailleurs). Pourtant, certaines sont de petits 
bijoux, comme la chanson du compacteur, celle où une employée surprise à voler tente d’émouvoir 
son patron, et la finale, où les employés chantent en chœur pour louer Saturnin, devenu une figure 
quasi messianique.  Les comédiens ne s’en tirent pas tous également avec ces passages chantés, 



récitant ou slamant plus qu’autre chose, ce qui rend les mélodies plutôt répétitives. Mais dans 
l’ensemble, cette comédie musicale sombre et mordante frappe juste. 

L’excellente distribution joue pour une bonne part dans la réussite du spectacle : Jean-François 
Pronovost a pour ainsi dire la tête de l’emploi pour incarner l’étudiant qui cherche à faire sa place 
dans un univers qui lui est totalement étranger, et  Denis Bernard s’amuse visiblement beaucoup en 
jouant un patron incapable de voir le potentiel chez autrui, mais c’est Félix Beaulieu-Duchesneau qui 
vole la vedette, méconnaissable en alcoolique barbu. On croit instantanément en son désespoir, on le 
trouve touchant avec son amour pour les casse-tête, et on rit de le voir toujours surgir des endroits les 
plus improbables. Un coup de coeur. 

As is (tel quel) propose une incursion véritablement fascinante et proprement hilarante dans l’univers 
de ces personnages « poqués » par la vie, qui se redonnent enfin le droit d’espérer. 

!
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As is (Tel quel): un magnifique fouillis 
Marie-Claire Girard  //  Publication: 14/03/2014  
 
La métaphore du compacteur est puissante dans As is (Tel quel) de Simon Boudreault, la mécanique 
sans appel qui broie les objets et qui s'établit en parallèle avec le lieu de travail de ces êtres poqués 
dont on suit avec ferveur les destins contrariés. 

C'est un très bon texte que Simon Boudreault, qui est aussi à la mise en scène, nous offre : structure 
impeccable, montée dramatique, personnages attachants font en sorte que As is explore avec 
fécondité sous nos yeux et de façon extraordinairement habile un univers où s'oppose deux visions. 
Celle de Tony, ancien danseur au 281 et patron d'un centre de tri de l'organisme L'Armée du rachat 
qui ramasse tous les vêtements, électro-ménagers et objets divers dont nous ne voulons plus dans 
notre désir de consommation effrénée où tout est jetable et celle de Saturnin, étudiant en philosophie 
politique qui ne détient aucune compétence particulière mais qui a lu Madame Bovary au complet et 
qui sera embauché pour l'été pour trier des cossins dans le sous-sol du magasin où on les revend. Ce 
qui veut dire, à la stupéfaction des spectateurs, un amas de choses hétéroclites, un improbable 
échafaudage d'objets divers, du frigo à la casserole, en passant par les lampes, les vieux toutous, les 
livres, tout ce que vous avez déjà envoyé à un organisme de charité parce que vous n'en vouliez plus 
mais qui pourrait toujours servir. L'effet est saisissant, croyez-moi. 

 

Crédit photo : Valérie Remise 



Simon, l'idéaliste, le théoricien, celui qui pose un regard d'intellectuel sur tout, va singulièrement 
bouleverser cet univers clos où ses collègues qui travaillent pour un organisme de bienfaisance, se 
débattent pour survivre avec un salaire de misère et sont les derniers à croire à la générosité, à 
l'altruisme et à la gentillesse. On a là une belle contradiction formidablement bien exploitée tout au 
long de la pièce et desservie par un texte coloré rempli d'images hilarantes et rendu par d'excellents 
comédiens impeccablement dirigés. Jean-François Pronovost incarne un Saturnin candide mais juste 
assez lucide pour voir par-delà les manigances de Tony. Ce Tony c'est Denis Bernard en boss 
huileux, manipulateur, méprisant qui nous faire prendre conscience qu'il n'y a pas de pénurie de 
crétins cruels en ce bas monde. Bernard est renversant dans ce rôle de patron odieux. Patrice 
Bélanger, que j'aimerais voir plus souvent au théâtre, est exquis dans le personnage de Pénis, un 
garçon un peu nono, l'idiot du village, mais surtout le souffre-douleur de Tony. Félix Beaulieu-
Duchesneau qui me rappelle un Plume Latraverse en plus jeune, est le Gros Richard (qui n'est pas 
gros d'ailleurs), toxicomane, fabulateur, menteur à l'âme brisée qui ne comprend rien mais qui au fond 
comprend tout. 

Les personnages féminins ne sont pas en reste, Marie Michaud joue le rôle de Suzanne qui travaille 
pour l'Armée du Rachat depuis 37 ans et qui est la mère, plutôt découragée, de Pénis. Catherine Ruel 
incarne une Jojo démunie au-delà des mots, une femme qui n'a jamais entendu parler de 
contraception et pour qui l'avenir n'est qu'une abstraction. Et finalement Geneviève Alarie, l'ancienne 
pute, est certainement le personnage le plus touchant et le plus attachant dans sa maladroite quête 
d'affection. La chanson qu'elle entonne dans la pièce est celle qui est venue le plus me chercher. 

Car il y a de la musique et des chansons, très bien intégrés dans ce magnifique fouillis où l'humanité 
tente de se faire une place face à cet ahurissant amas de déchets. Et si le discours est parfois 
désabusé il est aussi passionné et généreux. Et on comprend que le rachat de ces personnages ne 
passe certainement pas par l'armée du même nom. 

Ça ne finit pas bien, cette histoire. Saturnin, croyant bien faire, va tout gâcher et rendre encore plus 
glauques les destins déjà sérieusement compromis de ses collègues d'un été. Mais Simon 
Boudreault, avec As is nous dessine des arabesques surprenantes, des labyrinthes, des carrefours et 
oui, aussi, des culs-de-sac. Ça s'appelle le talent et, croyez-moi, ça donne du maudit bon théâtre. 
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As is (tel quel): vie de trieuse!
 
Jean Siag  
 
Publié le 09 mars 2014 à 18h00  
 

 
Marie Michaud, Geneviève Alarie et Catherine Ruel seront les trieuses de linge de 
l'Armée du Rachat dans la nouvelle comédie dramatique de Simon Boudreault, As Is 
(tel quel). La Presse a rencontré l'équipe de création à quelques jours de la première. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les comédiennes Catherine Ruel, Marie Michaud et Geneviève Alarie sont les trieuses de la pièce de 
Simon Boudreault As Is (tel quel). // PHOTO HUGO-SÉBASTIEN AUBERT, LA PRESSE 
 
Si vous vous rendez au Théâtre d'Aujourd'hui dans les prochains jours, vous allez faire le saut. Le 
théâtre s'est transformé en immense hangar d'objets épars. De l'entrée jusqu'à l'intérieur de la salle, 
vous verrez des montagnes de vêtements, de meubles, de vélos, d'électros, de bibelots, de peluches, 
alouette! 
 
Ce décor singulier servira à camper l'histoire de Saturnin, étudiant en philosophie politique qui se 
dénichera un boulot d'été à l'Armée du Rachat. Mais le jeune homme (Jean-François Pronovost), qui 
sera embauché comme trieur, se heurtera à un milieu qu'il ne connaît pas et qui fonctionne selon ses 
propres règles ... 
 
Ce scénario n'est pas que le fruit de l'imagination de Simon Boudreault. L'été de ses 18 ans, l'auteur 
et metteur en scène a véritablement travaillé comme «trieur de cossins» à l'Armée du Salut. Dans le 
sous-sol de l'organisme de bienfaisance. Une expérience qui l'a marqué à plusieurs égards. 
 



« C'est un lieu qui m'a inspiré parce que j'étais entouré d'une montagne inimaginable d'objets et de 
vêtements, raconte l'auteur. Ce ne sont pas des vidanges. Ce sont des objets que les gens donnent 
pour qu'ils soient récupérés. Ils ne sont pas neutres, ils sont chargés d'histoires intimes. » 
Le personnage de Saturnin sera plein de bonnes intentions, mais sa gentillesse et son désir d'aider 
susciteront la méfiance de ses nouveaux collègues. « Devant un geste gentil, si c'est hors de tes 
codes, tu te demandes pourquoi les gens font ça », explique Simon Boudreault. 
 
Les trieuses 
 
Parmi ses collègues, Saturnin fera la connaissance de trois femmes - Diane, Johanne et Suzanne - 
qui travaillent comme trieuses. « C'est une microsociété dans laquelle on retrouve de petites gens 
fragiles », nous dit Marie Michaud, qui incarnera Suzanne, trieuse à l'Armée du Rachat depuis 37 ans! 
« Il n'y a pas de lumière dans sa vie, poursuit-elle. Elle ne peut rien faire d'autre. C'est une vie dure, 
sans issue...» 
 
Elle travaille à l'Armée du Rachat avec son fils Pénis (Patrice Bélanger), mais elle craint de le voir finir 
ses jours comme elle. « À un moment donné, elle dit: «Quand les gens viennent ici, c'est qu'ils n'ont 
plus d'endroit où aller... », précise Marie Michaud. « Saturnin, elle le perçoit un peu comme le fils 
idéal. Elle n'a pas d'amour pour Pénis...» 
 
Pourquoi son fils s'appelle-t-il Pénis, vous demandez-vous? « Parce qu'il travaille dur et parce qu'il 
aime manger des pogos », écrit l'auteur, qui s'est inspiré du surnom d'un collègue rencontré chez 
Gervais Location. 
 
Une ex-toxicomane et une mère seule 
 
Saturnin fera aussi la connaissance de Diane, un personnage défendu par Geneviève Alarie. « C'est 
une ex-junkie tatouée. Une ex-prostituée aussi, qui s'est réhabilitée en travaillant à l'Armée du Rachat. 
Elle est bouleversée par sa rencontre avec Saturnin, qui a de la considération pour elle », explique la 
comédienne. 
 
Enfin, le personnage de Johanne sera défendu par Catherine Ruel, qui fait partie des Simoniaques (la 
compagnie de Simon Boudreault) et qu'on a vue dans ses pièces Sauce brune et Soupers. « Ces 
personnages sont condamnés à être ce qu'on a décidé qu'ils seraient, nous dit Catherine Ruel. 
Johanne est une mère de trois enfants, enceinte de son quatrième, poursuit la comédienne. Elle se 
fera surprendre en train de voler un chaudron et subira le chantage de son patron Tony [Denis 
Bernard]. » 
 
« Ces femmes-là existent, dit Marie Michaud. Des femmes qui sont obligées de faire de petits boulots, 
c'est une réalité. On n'est pas loin de l'itinérance... » 
Sans que ce soit une pièce musicale, tous les personnages d'As Is se révéleront à travers des 
chansons qu'ils interpréteront pendant la pièce. « Les chansons nous donnent accès aux failles de 
chacun d'eux, nous dit Geneviève Alarie. Au fond, c'est comme si on avait accès à leur coeur. » 
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